
La reprise, depuis 1991, d’un chantier de fouille à Sidi Jdidi
1, site de l’arrière pays d’Hammamet (Tunisie) (fig. 1) qu’il
convient probablement d’identifier au municipe antique
d’Aradi, a permis d’étudier une basilique chrétienne compor-
tant deux états successifs, l’un principalement d’époque van-
dale, l’autre probablement postérieur à la reconquête byzanti-
ne. Cette basilique est élevée à l’emplacement d’un îlot d’ha-
bitation antérieur, dont une partie reste occupée jusqu’à la fin
du VIIe siècle (Ben Abed, à paraître).

Nous présentons ici un échantillon de la céramique mise au
jour au cours de ces travaux, provenant, d’une part, des rem-
blais correspondant aux différentes étapes de la construction
des deux édifices de culte (contextes 1 à 4) et, d’autre part, de
couches d’habitat postérieures à l’édification de la deuxième
basilique (contextes 5 et 6), particulièrement riches en mobi-
lier, qui marquent l’occupation ultime du site et permettent
d’étudier plus en détail la céramique en usage à Aradi à la fin
du VIe s. et au VIIe siècle.

1. LA CERAMIQUE DES REMBLAIS DE CONSTRUCTION : 
APPROCHE DE LADATATION DES DEUX EDIFICES

Cette analyse, destinée seulement à justifier les propositions
de datation des deux édifices de culte 2, se fonde principale-
ment sur la sigillée africaine. Cette vaisselle est associée à
d’autres productions : céramiques culinaire et commune afri-
caines, vaisselle modelée, amphores, mais, en raison de la
nature des sédiments (remblais), on hésite à les considérer
toutes comme contemporaines et il nous semble préférable de
les exclure de cette communication.

A. CONTEXTE 1 : COUCHE DE DESTRUCTION DE L’ÎLOT PRIMITIF

Associées à un lot de monnaies du Ve s., parmi lesquelles une
émission au type des Vota frappée sous Théodose II (entre
425 et 455), trois formes retiennent l’attention : un bol à listel
Hayes 91B (fig. 1, n° 1), un bol hémisphérique semblant se
rapporter à une variante inédite de la forme Hayes 80 (fig. 2,
n° 2) et enfin une assiette Hayes 61B (fig. 2, n° 3), portant sur
le fond un décor de style AIII avec alternance de deux poin-
çons de grande taille dont une rouelle proche du type Atlante
n° 24 (Atlante, 1981 : 125, Pl. LVI, 42). On a tendance actuel-
lement à repousser la datation de ces formes au Ve s, voire
même dans le second quart du siècle (Mackensen 1993 : 431
et 406 ; Reynolds 1995 : 148).
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Fig 1 : Plan de situation de Sidi Jdidi en Tunisie.



Cet ensemble de céramiques, conforté par un argument monétai-
re, donne ainsi un terminus vers le second quart du Ve s. pour le
remblaiement de la partie de l’îlot sur laquelle allait être
construite la basilique 1.

B. CONTEXTE 2 : REMBLAIS DE CONSTRUCTION DE LA BASILIQUE 1

Le matériel ne présente pas d’évolution notable par rapport au
contexte précédent. Au sein de la sigillée africaine D, on
remarque la présence des formes Hayes 64, 67, 68, 91A ou B,
toutes bien attestées au Ve siècle, ainsi qu’une variante de la
forme 76 (fig. 2, n° 5).

Un tesson découvert dans le comblement de la tranchée de
fondation du mur est de la basilique est plus intéressant : il
s’agit d’une variante de la forme 61B, caractérisée par une
lèvre proéminente et légèrement tombante, détachée de la
panse par la cannelure interne commune à toutes les variantes
de la forme (fig. 2, n° 4). On pense à une évolution tardive de
cette forme car un exemplaire de Benghazi provient d’une
couche du troisième quart du Ve s. (Kenrick 1985 : 359 et 473,
fig. 66, 638.24) et parce que d’autres ont été trouvés à San
Giovanni di Ruoti en association avec une forme Hayes 3 en
sigillée phocéenne tardive (Late Roman C ware) qui ne peut
être antérieure à 450 (Freed 1983 : 96 et fig. 4). Cependant il
ne semble pas que l’on puisse attribuer une date aussi avancée
aux exemplaires de l’épave de Port-Miou (Deneauve 1972 :
Pl. II, C870), et en conséquence, par prudence, à celui de
Jdidi.

Les quelques éléments datables nous renvoient encore, pour
la construction de la première basilique, à une date avancée
dans le Ve siècle, c’est-à-dire le deuxième tiers du siècle.
Aucun élément ne nous permet cependant de dépasser cette
date.

C. CONTEXTE 3 : SOLS D’ABANDON DE LA BASILIQUE 1

Piégés sur le sol en terre battue du collatéral sud, deux tessons
de sigillée africaines D retiennent l’attention :  un plat de
forme Hayes 87A, variante Atlante Pl. XL, 9 (intermédiaire
avec la forme Hayes 88) (fig. 2, n° 6) et un bol à listel Hayes
91B (fig. 2, n° 7), dans une variante de petite dimension 3 et
une production grossière qui paraissent caractéristiques de la
phase ultime de production. Ces deux formes, généralement
datées de la fin du Ve s. ou du début du VIe siècle sont parmi
les mieux représentées dans les niveaux d’occupation VIe s.
des oppida de Saint-Blaise (Cavaillès-Llopis 1994 : 96 et fig.
52, n° 63-64) et de Sainte-Propice 4 (Boixadera 1987 : 95 et fig.
9, n° 15-16).

La céramique recueillie dans les niveaux relatifs à la basilique
1 incite donc à placer l’utilisation de cette dernière dans une
fourchette chronologique large, comprise grosso modo entre
430 et 530. Mais la rareté du matériel datable de manière sûre,

due tout autant à la nature des sédiments (un remblai) qu’à
notre méconnaissance de la chronologie des céramiques com-
munes, doit inciter à la prudence.

D. CONTEXTE 4 : REMBLAIS DE CONSTRUCTION DE LA BASILIQUE 2

La construction de la deuxième basilique au-dessus de la pre-
mière ayant entraîné l’exhaussement du sol par le dépôt d’un
épais remblai, on pouvait espérer recueillir dans ces terres des
éléments nombreux et fiables pour la datation de ce second
édifice et de son tapis de mosaïques. Or, malgré le soin appor-
té à la fouille de ces remblais, le lot de céramiques se révèle
maigre et peu significatif. Comme pour les remblais de
construction de la basilique 1, il faut souligner ici l’abondan-
ce des tessons résiduels ou peu significatifs (panses d’am-
phores). Une nouvelle fois sortent du lot quelques tessons de
sigillée africaine mais également d’amphore.

La forme de sigillée africaine D la mieux représentée est la
forme Hayes 88. Côtoyant un lot de formes résiduelles très
fragmentées, elle est attestée par deux bords (fig. 2, n° 9 et
10) dans le remblai de construction ainsi que par une assiette
presque complète (fig. 2, n° 8) sur le premier sol établi après
la construction de l’édifice dans une pièce annexe. La fré-
quence de cette forme à Jdidi ne doit pas étonner : on sait
qu’elle fut fabriquée sur l’atelier de Sidi Khalifa, à une ving-
taine de km plus au sud (Atlante 1981 : 93 et Pl. XL, 11). Sa
datation ne paraît pas poser de problème : elle est générale-
ment attribuée au second quart du VIe s.5 ; à Carthage, son
absence des niveaux de la fin du Ve s. et du début du VIe s.
paraît très significative (Fulford 1984 : 63). Une assiette com-
plète provient de Saint-Blaise (Cavaillès-Llopis 1994 : fig. 60
et 61, n° 137), en association avec une variante tardive de bol
à listel 91B, forme déjà présente à Jdidi dans le contexte pré-
cédent.

D’autre part, aux côté de quelques éléments d’amphores à
anses sur l’épaulement caractéristiques du golfe
d’Hammamet (voir infra), plusieurs fragments jointifs per-
mettent de reconstituer partiellement un col appartenant à un
type plus significatif. Il s’agit d’une amphore cylindrique de
grande dimension, de type Keay LXII (variante D ?) à décor
peigné (fig. 2, n° 11). A Carthage, le type Keay LXII est géné-
ralement attribué à l’époque vandale (Fulford-Peacock 1984 :
133 et fig. 40, n° 68-70 ; Freed 1993 : 86 et fig. 38). Mais
d’après d’autres données obtenues dans le midi de la France,
principalement à Marseille (Bonifay 1995 : 10), cette ampho-
re, qui apparaît en même temps que les formes 91C et 99 en
sigillée africaine D, est, selon nous, typique du VIe siècle. Un
chargement de ces amphores dont certaines présentent un
décor peigné comparable au nôtre, vient d’être récemment
découvert en France, au large de l’Ile de Port-Cros (Hyères)
(Long 1994). Comme à Jedidi, il est associé à une assiette de
sigillée africaine de forme Hayes 88.
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Compte-tenu de ces arguments, il semble raisonnable de situer
la construction de la basilique 2 vers le milieu du VIe s. , en tout
cas pas avant le second quart de ce siècle. Aucun élément,
cependant, ne nous permet de dépasser la limite basse de cette
fourchette.

2. LES DERNIERS NIVEAUX D’OCCUPATION DE L’ÎLOT : LACERA-
MIQUE EN USAGE AARADI ALAFIN DUVIE S. ET AUVIIE S

Ces niveaux ont été mis au jour dans la partie de l’îlot située
immédiatement au nord de la basilique 2 et dont quelques
pièces ont servi un temps d’annexes à cette dernière. Il s’agit
de sols d’habitat ou d’entrepôts, parfois assez riches en maté-
riel, qui paraissent appartenir à l’occupation ultime de ce
quartier de l’agglomération.

On distingue deux ensembles principaux. Le contexte 5, tout
d’abord, réunit plusieurs couches qui marquent la transforma-
tion en habitat des annexes nord de la basilique 2. Les sols
sont exhaussés, des portes sont ouvertes vers la salle de tra-
vail d’un ancien pressoir à huile, elle aussi désaffectée mais
servant peut-être d’entrepôt tout comme une autre pièce
fouillée au nord-est de l’îlot. Le contexte 6, d’autre part,
regroupe non seulement les sols qui scellent la stratigraphie
précédente mais encore tous ceux, répartis sur toute la surface
fouillée, qui ont en commun de se trouver directement sous
l’ultime couche de destruction de l’îlot. Un solidus de
Constantin IV, frappé vers 668-674, a été recueilli lors du
décapage de cette couche.

A. CONTEXTE 5 : TRANSFORMATION EN HABITAT DES
ANNEXES NORD DE LA BASILIQUE 2

La céramique issue de ce contexte peut être répartie en cinq
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Fig. 2 : Sidi Jdidi (Tunisie). Céramique des remblais de construction. Contexte 1 : niveaux antérieurs à la basilique 1. Contexte 2 : construction de la basilique
1; Contexte 3 : abandon de la basilique 1. Contexte 4 : construction de la basilique 2.



catégories : 1) la vaisselle sigillée africaine, 2) la vaisselle
culinaire, 3) la vaisselle commune à pâte claire, 4) la vaisselle
modelée, 5) les amphores. Nous examinerons successivement
chacune de ces catégories.

LA VAISSELLE SIGILLÉE AFRICAINE

Un terminus post quem est donné par un éclat de bord d’une
assiette Hayes 105 trouvé à la base de la stratigraphie, à même
le sol de béton de tuileau de l’une des pièces désaffectées du
pressoir. Cette forme qui est “la plus typique de la phase finale
de production des ateliers africains” (Hayes 1972 : 169) ne
semble pas apparaître avant la deuxième moitié du VIe s.
(Fulford 1984 : 74) voire même la fin de siècle (Hayes 1972).

Les autres formes de sigillée africaine réparties dans la strati-
graphie peuvent être classées en trois groupes. Un certain
nombre, tout d’abord, sont issues de types bien connus à la fin
du Ve s. et dans la première moitié du VIe s. mais qui subis-
sent ici un très net abâtardissement. Il en est ainsi d’un bol à
pied bas et à décor guilloché rappelant la forme de sigillée C5
Hayes 85 (fig. 3, n° 13) et d’une assiette dont le bord évoque,
en plus court, celui de la forme Hayes 88. Tous deux sont
fabriqués dans une pâte assez grossière recouverte d’un engo-
be mat.

D’autres, ensuite, sont bien caractéristiques de la fin du VIe
s. Le plat 104C dont un bel exemple, non décoré (fig. 3, n°
19), est reconstitué à partir de nombreux fragments éparpillés

dans les différentes couches du contexte 5, est souvent asso-
cié à des monnaies de la fin du VIe s. (Hayes 1972 : 166) bien
qu’on le rencontre encore dans des contextes du VIIe s. avan-
cé (Hayes 1992 : 101 et fig. 40, n° 46). Le bol Hayes 108 (fig.
3, n° 12), considéré comme une version tardive de la forme
Hayes 98, est souvent associé à du matériel du VIIe s. par
exemple à Tocra (Boardman 1973 : 110 et fig. 49, n° 2470).

Enfin, un dernier fragment (fig. 3, n° 17) avec une pâte fine
et un engobe soigné, trouve une comparaison précise dans la
forme 34 de l’atelier d’El Mahrine où elle est considérée
comme une variante tardive de la forme Hayes 104 A, carac-
téristique de la fin du VIe s. et de la première moitié du VIIe
s. (Mackensen 1993 : 427-428).

Le troisième groupe rassemble les formes que l’on a pas su
rattacher à une typologie précise. Les plus nombreuses sont
de petites assiettes creuses (fig. 3, n° 14-16), d’un diamètre
modeste (entre 24 et 26 cm) et peu profondes (hauteur entre 4
et 5 cm), à marli court tombant, parfois étiré (section plus ou
moins triangulaire) ; le fond est marqué par un ressaut à l’in-
térieur (caractère commun à beaucoup de formes du VIe s., en
particulier Hayes 94-99) et muni à l’extérieur d’un pied annu-
laire bas. Ces formes paraissent issues du type Hayes 93, dont
elles se distinguent cependant par la forme du fond, et trou-
vent également des comparaisons dans les phases 3-4a de la
production de l’atelier d’El Mahrine (Mackensen 1993 : 413-
414, formes 20 et 21). Une série d’objets de profil analogue
mais souvent décorés de guillochis à l’extérieur, est publiée
dans les contextes VIe s. de l’oppidum de Saint-Blaise
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Fig. 3 : Sidi Jdidi (Tunisie). Contexte 5 : première phase d’habitat tardif. Sigillée africaine.



(Cavaillès-Lopis 1994 : 98-100 et fig. 54, n° 79-81 : type 2) ;
ils sont rapportés à la forme 40 de Fulford (Fulford 1984 : 63
et fig. 16). Toutefois, aucune de ces références n’est entière-
ment satisfaisante et les exemplaires de Jdidi s’en éloignent
encore par la qualité de leur pâte (granuleuse) et de leur engobe
(extrêmement mat). De même, l’assiette n° 18 ne paraît pas
répertoriée mais pourrait être une variante précoce (sans
décor lissé) de la forme Hayes 109, tout comme l’exemplaire
publié dans un contexte fin VIe s. à Argos (Aupert 1980 : 417
et fig. 35, n° 119) en association, tout comme à Jdidi, avec des
formes Hayes 104 C, 105 et El Mahrine 34.

Associée à ce vaisselier, une lampe en sigillée africaine (fig.
3, n° 20), avec une pâte friable et un engobe mat, porte un
décor surmoulé entièrement illisible. Cette variante tardive
(Hayes II B) de la forme Atlante X est très commune, en
Provence, dans les contextes de la fin du VIe s. et du VIIe s.
(Bonifay 1983 : fig. 32, n° 213, 216 et 217 ; Cavaillès-Llopis
1994 : fig. 64, n°8, et fig. 65, n° 14-15).

LA VAISSELLE CULINAIRE AFRICAINE

Cette catégorie est très faiblement représentée, dans le
contexte 5, comparativement aux niveaux antérieurs, par
exemple au contexte 1. On note une seule forme, une casse-
role -à moins qu’il ne s’agisse d’un couvercle- de forme tron-
conique, à bord noirci. (fig. 4, n° 21).

LA VAISSELLE COMMUNE À PÂTE CLAIRE

C’est la vaisselle la mieux représentée dans ce contexte (60%
du total des tessons de vaisselle). La plupart des vases sont
fabriqués dans une pâte beige, très vacuolaire6 et parsemée de
nombreuses grosses inclusions translucides7 ; la surface exté-
rieure est le plus souvent de couleur crème. Quatre formes
méritent particulièrement l’attention :
Un mortier à listel court, représenté par trois exemplaires (fig.
4, n° 22-23), se rapporte à une forme maintenant bien connue
à Carthage sous le nom de “Carthage Class II imitation”
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(Hayes 1978 : 68) ou sous le n°14-15 de la typologie des mor-
tiers et bols à listel de Fulford (Fulford-Peacock 1984 : 202-
203 et fig. 77-78). On distingue à Jdidi deux modules : Le
plus petit (15 cm de diamètre pour 5 cm de hauteur) est illustré
par deux vases (fig. 4, n° 23), tous deux décorés de cercles
concentriques ou d’impressions au peigne sur le fond. Le
même type de décoration est visible sur l’exemplaire n° 22, de
grand module (diamètre : 21 cm, hauteur : 10 cm) et aux
parois épaisses. D’après les fouilles de l’Avenue Bourguiba à
Carthage, cette forme apparaît dans le second quart du VIe s.
mais est particulièrement fréquente, surtout dans son grand
module à parois épaisses (forme 15), à la fin de ce siècle et au
début du suivant (Fulford 1984 : 202).

Les autres formes ne trouvent pas, à notre connaissance, de
comparaison précise (il n’en est pas de même dans les
contextes antérieurs où beaucoup de formes de céramique
commune sont connues dans les typologies de Carthage) :
Une seule cruche est reconstituable dans ce contexte, caracté-
risée par un profil élancé, un bord à lèvre bifide, des anses
rondes et un fond ombiliqué (fig. 4, n° 24). Un bassin 8 se dis-
tingue des séries publiées à Carthage par son bord massif tri-
angulaire (fig. 4, n° 25). Enfin, une jarre à bord rentrant porte

un décor ondé sur le haut de la panse (fig. 4, n° 26) ; ce type
d’objet est présent dans les niveaux tardifs de Benghazi
(Riley 1979 : 365 et fig. 132, n° 1040).

LA VAISSELLE MODELÉE

Comme à Carthage, la céramique modelée 9 est abondante à
Jdidi ; elle représente 18% de la vaisselle du contexte 5. Trois
productions différentes ont été isolées. La seule quantitative-
ment significative est matérialisée par des couvercles et des
marmites qui ont en commun une pâte très grossière, friable,
avec de très grosses inclusions anguleuses blanches et grises,
opaques. Cette production est en outre parfaitement identi-
fiable par les grains de calcite et de gypse (?) qui recouvrent
uniformément et de manière systématique le fond extérieur
des marmites et l’intérieur des couvercles.

Cette production est connue à Carthage sous le nom de “Grits
Studdeds Lids” (Hayes 1978 : 78 et fig. 24) ou de “Hand-Made
fabric 1.3” (Fulford 1984 : 11). Peacock suppose que ces vais-
selles étaient mises à sécher sur un lit de graviers qui ont
ensuite adhéré à la céramique. Nulle part cependant comme à
Jdidi, cette production semble avoir été aussi abondante 10.
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8 Peut-être ovale.
9 Ou fabriquée lentement au tour.
10 Peacock signale avoir découvert un tesson de cette production sur la plage de Nabeul.



On distingue trois formes :

- Forme 1 : il s’agit de couvercles (fig. 5, n° 27-28) de dia-
mètre divers (entre 16 et 30 cm environ) et au pourtour très
irrégulier. Le bord est simplement renflé. La préhension se
fait toujours par une anse en panier, de section ronde. Certains
exemplaires portent des traces de brûlé à l’extérieur.
- Forme 2 : ce sont des marmites cylindriques à fond plat (fig.
5, n° 29) ; la transition entre la panse et le fond se fait en angle
droit ou légèrement rentrant. Les anses sont du même type
que celles des couvercles mais placées horizontalement (deux
en symétrique ?). Tous ces objets présentent des traces de
combustion à l’extérieur. On distingue deux modules : un
module haut (24-25 cm de diamètre pour 10 cm de haut) et un
module bas (même diamètre pour 5 cm de haut). Dans le
module haut, les anses sont toujours placées à mi-panse.

- Forme 3 : une marmite hémisphérique n’est représentée que

par deux exemplaires (fig. 5, n° 30), encore munis d’anses
rondes en panier.

Cette production n’apparaît pas seulement à la fin du VIe
siècle. A Jdidi elle est présente dans le contexte 1, avec des
formes qui ne varient réellement que dans le détail (tenons de
préhension à la place des anses).  A Carthage, ces objets appa-
raissent avant 425 et sont particulièrement fréquents à la fin
du Ve s. (Fulford 1984 : 161 et fig. 57, n° 13-17).

LES AMPHORES

Elles représentent la plus grande part du matériel, notamment
dans les salles du pressoir, peut-être utilisées comme entrepôt.
Toutes paraissent d’origine africaine. Mis à part quelques
rares exemplaires d’amphores cylindriques de grande dimen-
sion, dont un seul trouve une comparaison précise dans le
type Peacock 48 (Fulford 1984 : 133 et fig. 39, n° 63), tous
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les autres appartiennent à un type bien particulier de conte-
neur avec les anses sur l’épaulement, dans la tradition des
amphores puniques ou tripolitaines.

Il s’agit d’amphores de très grande dimension (fig. 6, n° 31)
(diamètre : 54 cm, hauteur : plus de 1,00 m), en conséquence
très lourds, avec une large ouverture (diamètre de l’embou-
chure : 16-17 cm). Le bord forme généralement un bandeau
massif (hauteur : 3,5-4 cm, épaisseur env. 2 cm), portant de
légères cannelures sur la face externe (fig. 6, n° 32). Le col,
court et tronconique, est décoré d’une ligne horizontale de
peignage qui est répétée sur le haut de l’épaulement. Les
anses (fig. 6, n° 37) sont petites et massives, à profil arrondi
et section ovale (en haricot). Leur attache supérieure est mar-
quée par une cannelure sur la panse. Cette dernière est
presque parfaitement cylindrique, légèrement renflée sous
l’épaulement ; les parois sont très épaisses (jusqu’à 2,5 cm).
Le fond est généralement tronconique et renflé à la base (fig. 6,
n° 38-39) mais on trouve également des fonds coniques pleins
(fig. 6, n° 40). Ce type standard (fig. 6, n° 31-32) est sujet à
de multiples variantes qui affectent surtout le bord et la déco-
ration du col (fig. 6, n° 33-36). La pâte de ces amphores est
généralement de couleur chamois à brun, feuilletée et vacuo-
laire, avec de grosses inclusions translucides, blanches et
grises.

A notre connaissance, aucune classification ne s’applique
encore à ce type  d’amphore qui, pour autant, n’est pas à Jdidi
le fruit d’une génération spontanée au VIe siècle. Toutes les
couches correspondant aux contextes antérieurs livrent des
amphores qui diffèrent seulement dans le détail de celles du
contexte 5. Un exemplaire complet provenant du site mais
malheureusement hors stratigraphie permet de fixer les carac-
tères principaux de cette amphore au Ve s. (fig. 7, n° 41). Il
s’agit encore d’un conteneur de grande dimension (diamètre :
42 cm, hauteur : 1,22 m). Le bord peut présenter plusieurs
variantes qui ont peut-être une signification chronologique
qui nous échappe encore ; le col n’est jamais décoré mais on
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Fig. 7 : Sidi Jdidi (Tunisie). Amphores de tradition punique (exemplaire hors
stratigraphie).

Fig. 8 : Sidi Jdidi (Tunisie). Contexte 5. Couvercles d’amphores.



remarque un petit timbre circulaire sur un exemplaire d’un
niveau contemporain de la basilique 1 ; les anses sont très
caractéristiques : plus détachées de la panse que sur les exem-
plaires de la fin du VIe s., elles ont une section aplatie et sont
toujours marquées d’une profonde rainure longitudinale ;.
enfin le fond est conique, non plus plein mais systématique-
ment évidé (fig. 7, n° 41). La pâte de ces amphores du Ve s.
(ou encore antérieures pour certaines variantes) est plus
proche du standard des productions africaines : orangée à sur-
face blanchâtre.
Cette amphore, dans ses variantes anciennes et plus récentes,
est en fait très fréquente sur beaucoup de sites du golfe
d’Hammamet. On la rencontre en prospection sur des vestiges
d’installations agricoles antiques du terroir de Jdidi 11, sur le
site de Pupput 12, sur la basilique chrétienne d’Uppena 13, sur
plusieurs sites de la Sebkhra Sidi Khalifa 14.

Enfin, on a recueilli à Jdidi, non seulement dans le contexte 5
mais également dans certains contextes du Ve s., des objets
qui semblent liés à l’utilisation de ces amphores. Il s’agit

d’une part d’un grand entonnoir et d’autre part d’un grand
nombre de couvercles. Ceux illustrés sur la figure 8 (n° 42-
43) proviennent du contexte 5. Ils ont en commun une base
cylindrique étroite (diamètre entre 6 et 10 cm) destinée à être
insérée dans l’embouchure de l’amphore, surmontée d’une
large collerette aplatie pouvant dès lors couvrir soit complè-
tement, soit partiellement l’ouverture de l’amphore. Ces cou-
vercles sont percés de trois, quatre ou cinq trous d’aération.
Ils sont fabriqués dans la même pâte que les amphores.

B. CONTEXTE 6 : ULTIMES SOLS D’HABITAT DE L’ÎLOT

On retrouve ici les grandes catégories présentes dans le
contexte 5 avec cependant d’importantes modifications mor-
phologiques.

LA VAISSELLE SIGILLÉE AFRICAINE

La distribution des formes dans le contexte 5 fait apparaître
tout d’abord un nombre non négligeable de résidus, pour la
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Fig. 9 : Sidi Jdidi (Tunisie). Contexte 6 : deuxième phase d’habitat tardif. Sigillées africaines.

11 Prospections M. Fixot et P. Reynaud en 1995.
12 Fouilles A. Ben Abed.
13 Le site voisin de la basilique chrétienne d’Uppena a livré récemment des amphores comparables à celle du contexte 5 de Jdidi dans un contexte funéraire du
VIe s. (renseignement N. Ben Lazreg). Cf. également Duval (N.), Les églises africaines à deux absides, II, Paris 1973, fig. 49 : amphore utilisée pour une tombe
d’enfant.
14 Prospectés en 1989 et 1993 dans le cadre du programme tuniso-français d’étude du littoral tunisien dirigé par MM. Hédi Slim et Pol Trousset.





Ainsi le catalogue des formes de sigillée africaine du contexte
6 rejoint tout à fait les indications fournies par le solidus de
Constantin IV dont la position stratigraphique n’était pas
entièrement satisfaisante, puisque découvert dans la couche
de destruction recouvrant ce contexte.

LA VAISSELLE CULINAIRE AFRICAINE

Cette catégorie de céramique, déjà très minoritaire dans le
contexte précédent, devient quasiment inexistante dans le
contexte 6, si l’on exclut les nombreux éléments résiduels.

LA VAISSELLE COMMUNE À PÂTE CLAIRE

Cette production offre, dans le contexte 6, une variété de
formes limitée. Deux éléments de bols à listel se rattachent à
des types connus à Carthage, que ce soit la forme Fulford 14-
15 (fig. 10, n° 52), bien attestée dans le contexte précédent
mais encore présente dans les couches de la fin du VIIe s. à
Carthage (Hayes 1978 : fig. 8, n° 9-10), ou bien la forme
Fulford 11. Les cruches sont les objets les mieux représentés
(fig. 10, n° 53-54) mais il s’agit d’objets uniques, sans com-
paraison connue. Deux exemplaires sont décorés par peigna-
ge. Enfin, on trouve dans ce contexte deux éléments de jarres
(fig. 10, n° 57 et 58), dont une, avec un décor ondé sur quatre
registres, qui n’est pas sans rappeler certaines productions isla-
miques (voir infra). Ces jarres ne sont pas rares dans les contextes
byzantins de l’Afrique : en dehors du tesson de Benghazi men-
tionné plus haut, deux exemplaires sont signalés à Carthage dans
une couche de la fin du VIIe s. perturbée à l’époque fatimide
(Hayes 1978 : fig. 17, N° 62-63, Deposit XXV).

LA VAISSELLE MODELÉE

On distingue peu de changements dans cette vaisselle, hormis
peut-être un épaississement des bords des couvercles de
forme 1 (fig. 10, n° 55 et 56).

LES AMPHORES

C’est le lot de céramiques le plus intéressant du contexte 6.
Mis à part deux tessons d’amphores orientales Carthage
L.R.A. 1 (Riley 1981), toutes les amphores sont encore d’ori-
gine africaine. Mais le panorama des formes change complè-
tement par rapport à celui du contexte précédent.

Les amphores du golfe d’Hammamet à anses sur l’épaule-
ment ne sont plus représentées que par deux exemplaires.
Celui illustré sur la fig. 11 (n° 59) montre un aspect un peu
plus gracile que les exemplaires du contexte 5. La pâte est
orange, feuilletée, avec de nombreuses grosses inclusions
translucides; la surface extérieure est assez soignée, beige
crème. Un autre col (fig. 11, n° 60) présente la pâte classique
des amphores du contexte 5, de couleur chamois, vacuolaire,
parsemée de grosses inclusions translucides. Le bol en ban-
deau massif en est également assez proche mais ce conteneur,
bien que fragmentaire, porte cependant les traces indubitables
d’anses sur le col.
Les autres amphores sont de type nettement plus classique. La
forme Keay LXI est illustrée par deux exemplaires (fig. 11, n°
61 et 62), avec une pâte africaine classique. Un fragment de
bord (n° 63) se rattache probablement à la série des spatheia
de petite dimension. Enfin, deux objets sont plus originaux :
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Fig. 11 : Sidi Jdidi (Tunisie). Contexte 6. Amphores.
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més en Provence ne se sentent pas entièrement dépaysés face
à ce matériel...C’est également ce qui ressort de l’étude des
verreries du site 17. La céramique byzantine tardive de Jdidi
reste également marquée par le poids de la tradition préromai-
ne. Il est remarquable de retrouver à la fin du VIe s. de notre
ère, dans cette région littorale parmi les plus romanisées de
l’Afrique, une production d’amphores certes peu ou pas dif-
fusée outre mer mais bien implantée localement, qui apparaît
directement issue des formes de l’époque punique ! Il en est
de même des vaisselles modelées dont, sur chaque nouvelle
fouille, on s’étonne de mesurer l’importance quantitative tout
au long de la période antique. Enfin, ne doit-on pas s’interro-
ger sur les prémices d’une influence islamique ? Les jarres
qui apparaissent seulement dans les couches les plus tardives
18, et qui sont parfois décorées d’ondes sur plusieurs registres
superposés, ne peuvent-elles pas annoncer les objets dénom-
més jàbiya que l’on rencontrera plus tard en El Andalus
(Rossello Bordoy 1993 : 29 et fig. 4) ? Plus énigmatique
encore, y-a-t-il solution de continuité entre les marmites
cylindriques en céramique modelée de la fin du VIe s. dont on
soulignait plus haut l’origine archaïque, et les objets simi-
laires, appelés qas’a, qui seront utilisés par les populations de
l’Espagne islamique (Ibid : 25 et fig. 3) ? Ou bien ne doit-on
pas au contraire accepter l’idée, pour certaines productions,
d’une récupération, par la nouvelle culture, de formes issues
du vieux fond sémitique implanté en Afrique depuis le début
du premier millénaire avant J.-C. ? On a déjà signalé l’aubaine
que représentait, pour l’envahisseur arabe, la présence en
Tunisie de ce substrat culturel et linguistique (Fantar 1990 :
70). Ne pourrait-on pas -au moins partiellement- expliquer de
cette manière la continuité que l’on observe également dans
la céramique commune du Proche-Orient entre l’époque
byzantine et l’époque omeyyade (Sodini 1992 : 211) alors que
s’éteignent progressivement les productions de sigillée et
d’amphores 19?

Mais ce jeu d’hypothèses ne saurait masquer notre ignorance.
Si les contextes de Jdidi permettent d’éclairer un peu plus
notre connaissance du mobilier de la fin de l’époque byzanti-
ne en Afrique, il reste qu’on ne sait rien encore des premiers
temps de l’époque islamique, et que le VIIIe s. apparaît ici
comme en tant d’autres points de Méditerranée occidentale
difficile à appréhender (Daoulatli 1994 : 85-86).
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il s’agit d’amphores à bord en bandeau plat, l’une attribuable
à la forme Keay VIII A (n° 64), l’autre à la forme Keay L (n°
65). Toutes ces formes sont maintenant bien connues dans les
contextes de la deuxième moitié du VIIe s. récemment étudiés
en Méditerranée occidentale, notamment à Sant Antonino di
Perti (Sant Antonino 1988 : 354-362, et 1992, 308-314),
Rome (Sagui 1995 : 126), Marseille (Bonifay 1995 : 13), où
elles sont parfois associées, comme à San Peyre (Pellecuer
1993 : 151) à des amphores à corps globulaire. Ces dernières
semblent également présentes dans le contexte 6 de Jdidi (fig.
15, n° 66).

CONCLUSION

Paradoxalement, on sait assez peu de choses sur la céramique
africaine de l’Antiquité tardive en Afrique même, mises à part
les stratigraphies de Carthage publiées par les missions amé-
ricaines (Hayes 1976 et 1978) et britanniques (Fulford 1984
et 1994), quelques prospections d’ateliers au Sahel (Peacock
1989 ; Peacock 1990) et la publication de l’officine de sigillée
d’El Mahrine (Mackensen 1993). Dans ces conditions, le but
poursuivi dans cette étude préliminaire était double.

La céramique de Jdidi devait servir tout d’abord, exercice
périlleux, à mieux dater les deux édifices de culte. On a sou-
ligné ailleurs (Ben Abed à paraître) les difficultés inhérentes
à la situation de ces céramiques dans des remblais (problème
des résidus) qui, cependant, n’explique pas toujours les diver-
gences avec la datation stylistique des mosaïques. C’est la
sigillée africaine qui a été mise à contribution, sans lui donner
plus de valeur que celle d’un terminus post quem, au même
titre -mais n’est-ce pas déjà prétentieux ?- que les monnaies.
Soulignons ici que notre raisonnement comparatif n’a pas été
toujours facile en raison de l’origine locale de beaucoup de
ces sigillées.

Mais nous avons voulu plus spécialement insister, dans le
cadre de ce congrès, sur la céramique de l’époque byzantine
tardive,  étudiée dans la deuxième partie de la communica-
tion. Deux contextes ont été isolés, le premier (contexte 5)
pouvant être daté de la fin du VIe s. ou du début du VIIe s.,
le second (contexte 6) étant attribué à la seconde moitié du
VIIe siècle 16.

Le faciès céramique de la fin du VIe s. et du VIIe dans cette
petite ville du nord de la Byzacène est caractérisé par le quasi-
monopole des productions africaines, au sein desquelles on
croit déceler plusieurs influences : l’Antiquité romaine est
encore bien présente avec son cortège de sigillées, de lampes
et d’amphores (mais aussi de vaisselle culinaire et de mor-
tiers...) dont on repousse sans cesse la date d’extinction des
fabrications. Il est remarquable que la plupart des datations
proposées à Jdidi reposent sur des comparaisons puisées en
Méditerranée septentrionale ou orientale, ce qui signifie que
les productions africaines circulent, même dans la deuxième
moitié du VIIe s., et ce qui explique que des archéologues for-

16 Ces datations devant être considérées, dans l’état actuel des connaissances, comme des hypothèses de travail.
17 Cette étude, par les soins de Danièle Foy (C.N.R.S., UMR 9965) fera l’objet d’une publication ultérieure.
18 En Syrie-Jordanie aussi, “les jarres à eau se multiplient” à la fin de l’époque byzantine et au début de l’époque omeyyade : Sodini 1992 : 212 et fig. 1.
19 Hormis précisément une forme d’amphore à anses sur l’épaulement (type Carthage L.R.A. 5), issue de modèles phéniciens.
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